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Histoire des inventions et découvertes 

LA BOUSSOLE * 
On trouve aujourd'hui, dan* lesi d'une façon identique, lorsque nous 

Incroyable... I Les transports à travers les âges 

mais vrai 
tégorle d'objets1 ^ i ^ o o u L d l / i A O u t < 0 -k /5 
insactions ccm- ^ ^ w w v ; , v " 

S'il est une 
donnant lieu à transactions ccm 
merclales qui échappent aux estl-1 _ j P^_ _ » • K 
mations habituelles, ce sont bien Tn.(Ulxr\«WtU»0 ^jCUU/wO OrcU/jUtor 

de petites boussoles qui. pour!les presenton» à la limaille de fer.dev 

les pièces qui peuvent tenter ami 1 . . ! . „ fc. Arywvn«ru J L »0« 
collectionneurs, ceux-ci ne reculent OrtïUrOJLOm^, •^yrAXWrUxAOJfo, 

• a prix modique, amusent quelques Ceci n'est qu'apparent, parce qu'il 
"j*""*— 1« enfants qui en sont I existe deux sortes de fluide régis par 
ptumiiuurs. Cependant, combien de cette loi : deux pèles de même nom 
B»vtg*teurs de l'antiquité eurent se repoussent et deux pôles de nom 
donné une fortune pour l'acquisition i contraire s'attirent. Or. la terre 
P J tel Joyau ! in'est qu'un aimant gigantesque 
^Llnvention de la boussole, quoi-i possédant deux pôles et une ligne 

remontant aux temps les plus neutre où l'attraction est presque 
i est néanmoins relativement ! nulle : l'Equateur. 

neuve pour les Européens. Il est un | Nous retrouvons donc pour la 
toit certain, c'est que les anciens boussole l'application de la loi énon-
Orecs connaissaient la. c pierreloée plus haut; en considérant deux 
d'aimant » ou aimant naturel, qui i aimants agissant l'un sur l'autre et 
•st un oxyde de fer dont la pro-ls'attirant par leurs pôles de nom 
prlété curieuse est d'attirer à lui ; contraire, l'un des aimants c'est la 

.ant a urun sacrifice pour se ren-1 • y . . 
uéreurs dune pièce rare.,V^**«V»- «A. \r^rUa.CjtrrtA 

AJOUXC&JV) 

la fer. le métal et le cobalt. Cet terre, l'autre c'est l'aiguiJe alman-l m o v e n n a r - t 1* coquette somme de 
aimant naturel se trouve en grande itée de noue boussole. 
quantité dans certains terrains. En dehors des avantages reconnus 

à la boussole, à la surface des terres 
et des mers, rappelons en termi
nant, qu'elle est le seul indicateur 
pour les mineurs, les perceurs de 
tunnels, etc... G. C. 

Les conseils du docteur E E ^ 
L'OEIL. APPAREIL OPTIQUE. fj 

Les différente éléments de notre 
at ainsi qu en témoigne la i0rKane d e ] a y^n sont a n a J c ^ u e s 

Ma vieille légende suivante: | a u x tufferentes pièces d'un appareil 
< Un berger ayant égaré l'une de photographique. Les rayons lumi-

ass brebis, se mit à sa recherche neux. qui nous apportent le for-
aur le mont Ida. Il s'aperçut alors.'mat et la couleur des objets, sont T 1 

4 SB grande surprise, que ses ohaus-
•orsa ferrées et le pic de son bâton 
•Aéraient fortement au soi sur le-
•jaat 11 se trouvait I > 

Ce berger venait de découvrir la 
pierre d'aimant. Mais si les Grecs 
et les Romains possédaient cette 
pierre, ils en Ignoraient l'utilité, à 
•avoir que l'aimant se tourne tou
jours vers le Nord lorsqu'il se taille 
en aiguille et se trouve suspendu 
librement. En ces temps reculés, on 
ne se dirigeait sur mer et sur terre 
eut grâce aux étoiles. Ce furent les 
VMnaciens qui découvrirent les pre-

l'étolle qui. étant i peu prés 
bile. Indique invariablement la 

direction du Nord: l'Etoile Polaire ' 
Avant que ces hardis navigateur}. . 
eussent fait cette découverte, on ne r 
as dirigeait qu'en laissant à sa gau-, 

dre acquéreurs d'une pièce rare 
alors même qu aucun caractère ar
tistique, proprement dit. ne vient 
s'ajouter à la rareté. De ce fait 
voici une illustra tien. 

A la An de 1935 fut mis en vente 
un exemplaire de la première édi
tion du < Paradis perdu • de Milton 
La couverture en était en bois et 
avait été taillée dans une poutre 
de la maison de W->stminster où 
l'œuvre du poète fut commencée. 

Après des enchères mouvemen
tées, cette pièce unique fut acquise 
par ur collectionneur américain 

LE COIN 
DU 

BROUTTEUX 
PETITECAUSETTE 

Au quart d'heure qu» Bons som
me» qu'ln attlnd foque parler dla 
djerre. ch'est avec in plaljl cbucré 
qu'J'al lu cha chl sus l'< Journal d. 
Roubalx ». wettl : 

« Un fait tout gril, par rapport 
aux événements actuels, mais signi
ficatif : Les petits chanteurs à la 
croix de bois, connus dans 1* monde 
entier, viennent de se rendre en Espa
gne. Leur suoeè» a été tel qu'ils ont 
été invités à donner une audition k 
la BasUique de Notre-Dame del Ptlar. 
à Saragoa.se. Reçus a 1 ambassade d. 
Fronce. Us y ont été félicités par 1. 
maréchal Pétaln. pour avoir fait 

3 aurait eu. malgré tout, un charme I nissaient par ne plus oser laisser I connaître et aimer la Franc «n 
moins pénétrant pour le peintre. ' paraître devant lui leur sentiment **P**n«- » 
s'il n'y avait retrouvé la présence mutuel et quejorsqu'lls étalent réu- T q h e u * , „eV tffr? ï ,q * T 
de cet ami très cher. I nis. on eût dit trois camarades. £ ? * " " £ M l "«-•'• — M r » * * 

_ .. . i ,, , . T .h . . . France, la mère Patrie, cnea œ u i 
Calixte. de son côté, allait très Les années s'écoulèrent ainsi. | m o U m è r e e t ^ y , . q u i nuolttent 

rarement dans la capitale. Mais 111 s'accumulèrent sans apporter le jamais été séparés et que l'Broutteux 

LE B O S S U 
Chaque fols que Norbert Vauclars à cel'.e-cl la fraternelle amitié qui 

et sa Jeune femme, quittant Paris, j le liait à l'artiste, ni M*" Vauclars, 
où l'artiste peintre poursuivait la! ni sen mari, n'auraient Juré qu'au 
difficile conquête de la gloire, re- j fend Calixte n'avait pas secrète-
venalent faire un séjour plus ou! ment pour elle l'Indulgent dédain 
moins long dans la petite ville de ! qu'il professait pour toutes les 
province berceau de leur enfants, à autres. 
leur Joie de reconnaître, aux ap-| Quoi qu'il en fût, et cela appa-
proches du gros bourg, le paysage raissait bien comme un trait voilé 
riant et aimé, succédait le plaisir de sa misogynie, lorsque Norbert 
de voir, sur le quai de la gare, le extériorisait devant lui, par quel-
sourire Jovial et franc et la sil- que attitude ou quelque parole, sa 
houette familière de Calixte : bos-1 tendresse pour sa compagne aimée, 
su. malingre et ehéUf, mais tou- Calixte, moqueur. Ironisait 
Jours de belle humeur et spirituel 
au possible. Il avait été le condis
ciple de Norbert au collège, son 

— Tu l'ennuies, mon pauvre 
vieux ! Tu ne t'es donc jamais ren
du compte de ce qu'un homme peut 

meilleur compagnon de Jeu, son I avoir l'air ridicule quand 11 est 
confident lorsqu'il avait commencé j toujours après sa femme et à quel 
d'aimer Cécile, — bref, c'était en i point 11 peut l'excéder sans qu'elle 

^J quelque sorte, un frère qu'il s'était 
choisi. La petite ville, «aire et 
pimpante avec sa couronne de co
teaux mauves et bruns, son clo
cher, sa rivière chantante courant 
sous le vieux pont en dos d âne. 

se permette de le lui dire ? 
— Mais .on. 11 ne m'ennuie pas! 

protestait Cécile en riant. 
— Parbleu ! vous avez une aine 

de martyre ! 
Si bien que Norbert et Cécile fl 

n'aurait pas manqué de le faire à ' moindre changement à l'existence 
l'époque du Salon, pour y avoir ex- de Calixte. ni aux rapporte qu'il 

17500 dollars, ce qui représente au 
cours actuel près de 550.000 francs 

posé l'envoi de son ami. Il témoi 
gnait toujours d'un ardent enthou
siasme pour le talent de celui-ci. 
Le Jour surtout où il avait laissé 

**»U. Lrfr, percer la plus vive allégresse Inté
rieure et une réelle admiration, 
c'avait été lorsque Vauclars avait 
décroché une médaille, pour un 
très beau portrait de Cécile. 

— Ça, mon petit, lui avait-Il dit 
laconiquement, mais d'un ton de 
profonde conviction et en lui ser
rant les mains à lui rompre les 
phalanges, c'est ton chef-d'œuvre 1 

Effectivement, et Norbert était 
assez de cet avis. Non seulement 11 
avait mis dans ce tableau tout son 
talent, mais 11 l'avait fait avec 

Ce cormoran gourmand" à voulu 
avaler un poisson trop gros et. ne 
pouvant y parvenir, l'oiseau mourut 

I étouffé. On le retrouva sur la plage 
ainsi qu'on le voit ci-dessus. 

telle ou telle ou à sa droite, 
autre constellation. 

Comment fut Inventée la tous
sota ? Las détails manquent sur les 

i de cet appareil. Tout ce que 
i savons, c'est que les Chinois 
nt las premiers qui l'aient em-

•jrs et qu'il est fort probable que 
sont eux qui l'ont Inventé. Les 

n'étalent pas un peuple 
de navigateurs, c'est donc sur terre 
auDs utilisèrent d'abord les < chars 
Indicateurs du Sud ». On retrouve 
dans l'Histoire des traces de l'em-

> de ces appareils dés 2000 artrrt 

diaphragmes à travers un orifice 
contractile que l'on appelle la pu
pille. Pour les rayons lointains, la 
pupille se dilate. Elle se contracte 
au contraire, pour la vue de près 
ou sous l'Influence d'une forte lu
minosité. Vous dlap-iragmez ainsi 
pour obtenir <"e parfaites photo
graphies. 

Puis les rayons sont réfléchis par 
une lentille bi-concave. Celle de 
l'œil se nomme le cristallin. Elle 
peut modifier sa courbure à volon
té. C'est donc une lentille parfaite 
que nous a donnée la nature. En
fin les rayons réfléchis vont frapper 

jBjBas-Ohrlst. C'étaient de peut* •» plaque photographique sensible 

Promenades 
à travers le temps jadis 

TAILLEUR POUR DAMES 

Nos modernes couturiers dans 
leurs luxueux salons ont eu des de
vanciers plus modestes ainsi qu'en (son Adèle serviteur.". Et c'est à Mar

seille que la scène se passe... 
Troublé sans doute par le chan-

Et celle-là, laconnaissez-vous? 

L'ORDONNANCE 
Le lieutenant Guy fait partie de ras un tube de comprimés d'asplri-

ce corps splendlde : les tirailleurs ne. Compris ?... 
sénégalais. C'est un Français, bienl — Y a bon, mon yeutenant 
entendu... Aspirine !... 

Mais 11 a choisi pour ordonnance! Au bout de quelques minutes. Ali 
un noir du plus beau teint, modèle revient, l'air vaguement inquiet : 

obéissance et du dévouement. 
Lorsqu'au bout d'un long séjour 

en Afrique, le lieutenant prend sa 
permission pour revoir son doux 
pays de France, 11 emmène avec lui 

portant une statuette plvo-
•ur un axe et dont le bras 

sXflot/asdLF 
—SB nrf~rf 

e* j 

t^» JT^g^i» 

! d'une-aiguille aimantée, se 
tournais toujours- vers le Sud. Les 
Oblnols utilisèrent ensuite la tous
sas* sur la mer. Elle se trouvait 
sjOBBtltuée par une aiguille aiman
té* flottant s ur l'eau contenue dans 
•s* vase 

La* Chinois communiquèrent la 
aux Indiens, lesquels la 

t aux Arabes, et ce n'est 
SBfau XII' siècle après Jésus-Christ 
ajM les navigateurs espagnols et 
Maliens la connurent par les Arabes 
BBB* était encore rudimentaire et 
l i n employait toujours le système 

. sjtaBnis : l'aiguille flottante. 
H est possible que ce soit le Napo

litain Flavlo Glora qui Inventa l'al-
j» aile aimantée sur pivot. Quant aux 
. MBflais. ils revendiquent l'honneur 
«avoir inventé la « rose des vents » 
SBJI subdivise les quatre points car-

BUX. 

qui se nomme la rétine. C'est une 
formation nerveuse qui enregistre 
les Impressions visuelles. Par l'in
termédiaire du nerf optique, elles 
seront apportées aux cellules nobles 
du cerveau qui traduisent immé-1 témoigne cette miniature du XIV 
dlatement (comme un révélateur) siècle qui nous fait assister à l'es 
les sensations en Impressions réelles sayage d'une grande dame chez son 
et durables. I tailleur. 

entretenait avec le couple. Vau 
olars était un artiste coté, mais 11 
venait toujours passer la belle sai
son dans li malsonnette voisine de 
la propriété de son vieil ami. 

Vers la Un <"un séjour du peintre 
et de sa femme, retenus dans la 
petite ville Jusqu'à la mi-automne 
par la séduction des tonaUtîs, Ca
lixte fut soudainement atteint 
d'une congestion pulmonaire. Sa 

a réunis vin e'devtse : 
y n'a rin d'pus bon qu'lnn' ma mère; 
Y n'a fin d'rf beau qusin pays I 

Et dire que ch'est In tchantant 
qu'noa p'tlts tchanteux à la croix de 
bols y s'ont fait aimer la France, 
qu'au preume 111' a été chantée ptf 
nos pus grands chansonnMrs : Bé-
ranger, Dupont, Nadaud, Dssauglers 
et gramlnt d'i'autes. afala. tout 
d'méme, tchan qu'ln attlnd tenanter 
l's'aXants, cha fait douche à sln 
tchœur, comme y dit l'Broutteux. Bot 
vint les rondes, qu'ln tchantant y 
s'ttnntent pa la main ou qu'vtn les vieille servante, éplorée, le soigna 

comme une maman et Norbert et1**™10™ d'famUte lpus jomm* nette 
Cécile vinrent fréquemment à son j",'. *_f 1 V £ . g L Z S T S - q - ° ^ -
«K«,.«f r , B i . „ . « . !,,„„,.. ijL i« P*r mue belle révérence, In ee lpMt« 
chevet Etalent-Os i"*l™-& £ - S^rw m bras pou il faix. ton. gros», 
mais entrés dans sa chambre ? Ce (,alSâ. 
n'était pas certain. Même pour ses ) Et, p u a tard, chéull. p ^ t , n.*», 
meilleurs amis, ce garçon original ! qu'lll' vint d'tchanter si ben sln cou-

amour. Cécile était naturellement ! défendait tout naturellement, dans'plet. ni'dodlnera to mioche tater ses 
beUe. mais 11 l'avait poétisée, ldéa-1 bien des cas, son Intimité morale ' • " * . in tchantant to d'ehés airs qu. 
Usée, n n'avait ..as reproduit un! de toute Intrusion; rien d•éton-!s,• 
visage, mais donné le sentiment i nant & ce qu'il s'arrangeAt, aussi 
d'une âme, et d'une ame magnifiée. I bien, pour qu'on ne viciât pas cette [ *te"'dod'meB

u'ê't»n*t afânts 

trésor I 
Ch'est aussi to tchantant qu'ln a 

J'ai sou
ri l'avait peinte, non pas comme ! Intimité matérielle : sa chambre. TCQance que m petite S S B B J 

— Aspirine, y en a pas moyen, 
mon yeutenant. 

— Mais prends n'importe quoi : 
un calmant quelconque. 

Ali fait demi-tour puis arrivé â 
la porte revient précipitamment : 

— Ecoute, mon yeutenant : Ail 
aime mieux te dire. AU t'aime bien, 

gement de climat, l'officier se sent et veux pas que tu l'envoies mourir, de devenir célèbre. Il allait régu 
légèrement Indisposé. Il appelle sonl — Qui te parle de mourir !... |uèrement, à la belle saison, se re
ordonnance : * _ Mais mon yeutenant. la maison tremper dans le terroir où le couple 

— Ali. tu vas aller chez un phar- où tu m'envoies porte écrit: Exécu 
maclen. C'est un* boutique avec une i Mon des ordonnances... Moi pas vou 
grosse croix rouge et tu lui achète- loir mourir M ! 

elle apparaissait au commun des 
mortels, mais telle que pouvaient 
seuls la voir les yeux de l'amour. 
De là le chef-d'œuvre 

C'était cette toile qui avait mar
qué, pour l'artiste, l'aube fortunée 
du succès. Elle avait été acquise 
par un riche amateur que Norbert 
n'avait même pas connu, car l'opê 
ration s'était effectuée par l'Inter
médiaire d'un marchand de ta 
bleaux. H avait hésité â s'en dé 
faire, n eût vmlu garder cette 
œuvre pour lui. Mais devant l'offre 
somptueuse, tecrue par son pre
mier refus, sa Jeune femme elle-
même l'avait persuadé que ce se
rait folie de ne pas accepter, pour 
ce tableau, la somme considérable 
qui lui était offerte. 

A présent. 11 était connu, en passe 

m» 
Mais il était une pièce où personne. | m'indormot sus a'n'écours ta chan-
â coup sûr. n'avait pénétré, sauf i tant cheulle bail, romance d. Cha-
sa gouvernante, tombeau de ses se- teaubrland : 
crets ; c'était celle qui lui servait Comtxen fat douce souvenance 
de studio et où l'on n'accédait. Jus- Du joli lieu de notre enfenee. 
tement. qu'en passant pas sa cham-1Ma "*ur «u'%f ,£a'nc«* ,"* **" 
bre. Au cours d'une visite, cemme j on / m o n pays KXJ met amour» 
Cécile, allant machinalement près Toufoun i 
de la fenêtre pendant que Norbert Vin gramlnt d*nous vieilles chan-
se tenait auprès de «on ami. s'était laons in n'd'in paxlot d'tout sln 
approchée, sans y prendre garde. I tchœur de la France et J'erros min 
de la porte du studio, Calixte ma- ' grand-pére, lntouré de sfamUl. qui 
nlfesta une extrême agitation e t | ^ a , n . t £ / * » Normandie , . s'ehan-
treuva un prétexte pour rappeler.'""' 
Elle n'en fut pas frappée sur-le-
ohamp ; ce ne fut Tue par la suite 

Les animaux en étoffe : MURE DE BROWN 

Peti t j e u : L E S A U T E U R 

:1 

fonctionne la boussole? 
un barreau de fer al-

Bté (figure 1) que l'on a rouie 
h*BBM la limaille de fer. On constate 
rfsBsaédlatement que cette limaille. 
Basxsréa par l'action magnétique n'est 
! sssa répartis uniformément sur la 
rtBBsrueur du barreau, mais qu'au 
isjBBstratre, elle se fixe aux deux 
«••remîtes de celui-ci et sa quantité 
t » en décroissant Jusqu'au milieu 

test la longueur du barreau Ce milieu 

>«Bj l'attraction est réduite à zéro.l collez les flg. 1 et 2 sur un carton 
|BJ*JSBS*U* ligne neutre et les deux [mince et découpez-les. La flg. 1 for-
MBjtrémltés du barreau se nommentlme un tonneau. La figure 2 de sau
ts pôles > i |teur> sera encastrée dans une ron-

Oes deux pèles semblent agir délie de bouchon. Il ne vous restera 

Dès son réveil, Denise chante ! 
Elle connaît toutes les rondes, 
toutes les chansons et sa voix au 
timbre frais et juste est des plus 
agréable à entendre. 

Aussi, presque chaque matin, 
en entrant dans sa chambre, sa 
Maman lui dit-elle : « Bonjour. 
mon pinson > ou « bonjour, cher 
petit rossignol! Que me chantes-
tu ce matin ? » 

Pas plus tard qu'hier, Denise, 
au lieu de chanter, faisait en
tendre une sorte de petit claque
ment obtenu, semolalt-il, en ta
pant fortement sa langue contre 
son palais. 

— Mats ce n'est pas un chant 
d'oiseau, dit Maman, rieuse; ce 
sont les écureuils qui font ainsi! 

— Comment, s'étonne Denise, 
tu n'as pas reconnu la fauvette. 
ce Joli petit oiseau qui manifeste 

Joie ou son Inquiétude soit par 
un babil continuel, soit par ce 
claquement ? 

— D'où te vient l'idée d'imité: ' 
aujourd'hui la fauvette ? 

— C'est que Jal vu son image, 
répond Denise, ou plus exacte
ment la gravure d'un mature qui 
n'est autre que la fauvette aus
tralienne. J'ai appris, en même 
temps, que l'on en connaît une 
quinzaine d'espèces appartenant 
toutes à la tribu des malurinés: 
c'est en somme un genre d'ol-, 
seaux passeraux. 

Tiens, Maman, regarde ma 
gravure. Que peneerais-tu si Je 
reproduisais en étoffe ce déli
cieux oiseau ? Ne crois-tu pat 
qu'U ferait bien dans ma collec
tion ? 

Très bien, dit Maman; Je 
vais te donner â cette Intention 
un peu de feutre noir, du drap 
rouge, car tu as du laiton et de la 
soie noire pour le recouvrir. Mets-
toi à l'ouvrage. 

Denise prépare son patron. Deux 
morceaux pour le corps (A), deux 
ailes (B), la queue marquée C. Elle 

son, favorite que l'preml couplet ailot 
essin : 

j Quand tout renaît à Vetpérance. 
Et que Ihiver luit loin de noue. 
Sous le beau ciel de notre Franc., 
Quand le climat revient plu» doux, 
Quand la nature est raverdie. 
Quand l'hirondelle eet de retour, 
J'irai revoir ma Normandie, 
C'est le paye qui m'a donné le four. 

Et vin «'chanson «Vive la France! » 
Garât nous dit : 
L'honneur est né sur le sol de la Franc* 

habitait une maisonnette — héri-jles ohoses qui avalent peuplé sa on i mes amis ne l'oubliant jamais. 
tage familial — voisine de la pro-|vie. Il veulut. dans un mouvement) L'amour de la Franc a inspiré k 
prié» de Calixte. Alors, • . t ^ *»»»»»*» ***** ««» s . » < . a r * l S ^ Ï S a S ^ i ^ p g « S £ : 

Le chant du 

qu'elle devait prêter â cette agi
tation tout son sens. 

Huit Jours plus tard, le vieux 
garçon mourait. 

Alors que Norbert et Cécile se 
trouvaient seuls dans la chambre 
mortuaire, l'artiste, évoquant l'exis
tence du défunt, s'attendrissait sur 

voyaient constamment, sortaient 
souvent ensemble, passaient des 
heures â évoquer gaiement de vieux 
souvenirs ou k philosopher. Quand 
Calixte déjeunait chez les Vauclars 
ou qull les conviait â se délecter 
de la cuisine de sa dévouée gouver
nante, quels Joyeux repas ! C'était 
là particulièrement que le céliba
taire, tout en dégustant en gour
met des plats délicats ou des vins 
de derrière les fagots, se montrait 
étourdissant de verve spirituelle. 

Au demeurant, cet être charmant 
et exquis, déshérité physiquement 
par la nature, était un original et 
repu» comme tel dans le pays, où 
U jouissait cependant de l'estime 
générale et d'une haute considéra
tion. On le disait riche et U menait 
une existence assez simple, quoique 
ne se privant de rien, n aurait pu 
vivre de ses rentes, mais, clerc 
d'aveué lorsqu'il préparait son 
droit, olerc d'avoué il était res». 
pour garder une petite occupation 
régulière, sans responsabilités, et 
bien que titulaire de deux licences 
et possédant un capital qui lui eût 
permis d'acquérir l'étude de son 
choix. 

H n'était pas. pour lui plaire, que* 
les plaisirs de la table partagés 
avec quelques amis choisis loin de 
là. Les livres — et surtout la phi
losophie et l'histoire naturelle — 
la musique, l'aquarelle et... le Jar
dinage occupaient ses nombreux 
loisirs. 

Chaque fois qu'on lui avait parlé 
de mariage, fût-ce son ami Nor
bert, il avait accueilli le pro
pos comme la chose la plus para- lui-même s'étalent étonnés que le 
doxale et la plus folle du monde, brave garçon verdit., sans aucune 

r>„u„<.. .,«,4» ..«.«i^o^i. „_>. —» niera d'Illustres chants patriotique 
Calixte avait assurément passé ses Marseillais* • - T V ^ * . * » . \ 
meilleures heures, dans l'étude, la 
méditation, la rêverie. Suivi de sa 
compagne, il ouvrit doucement la 
porte, comme s'il allait franchir le 
seuil d'un sanctuaire. Ils entrèrent, 
et, en pleine lumière, sous un doux 
rayon de soleil automnal, leur ap
parut le portrait de Cécile, ache» 
autrefois par un riche amateur, 
croyaient-ils... 

Sous le tableau, accroché au 
centre du mur principal, une ta
blette était disposée, sur laquelle se 
trouvait une corbeille de fleurs 
On eût dit d'un autel à la d é w 
tion de CécUe, et, de toute évi
dence, c'avait é » cela dans l'esprit 
de Calixte 

La Jeune femme bouleversée d'at
tendrissement, Norbert sidéré de
meuraient immobiles et muets ; 
Calixte aimait Cécile ! 

Maintenant que cette véri» In
soupçonnée éclatait aux yeux de 
Norbert, les témoignages corrobo
rants surgissaient en foule du pas
sé, et. en premier lieu, l'émotion 
manifestée par Calixte à la révéla
tion des sentiments de Norbert pour 
Cécile, émotion expliquée soi-di 
sant par la certitude qu'un mariage 
d'amour n'a Jamais fait que des 
(malheureux, paradoxe auquel on 
pouvait aussi bien, aujourd'hui, 
trouver un sens caché, indéchif
frable alors, ce mariage d'amour 
n'avait-U pas fait, en la personne 
de Calixte. un malheureux ?... 

Autre rapprochement: vers répo-

départ ». « Le chant des Girondins a, 
c Mourir pour la Patrie > et d'zautes 
et acore d'x'autes. 

Tous les peuples qui sont sus terre, 
d'pus les peaux-rouges Jusqu'à les 
peaux Jaunes, to passant pa les Man
ques et les nolrtes. y s'ont to chant 
qu'ln appeUe hymne national. Vin 
nou beau pays d'Prance ch'est la 
< Marseillaise » : 

Alton», enfant» de ta Patrie), 
Le four de gloire est arrivé. 

In Inguelterre ch'est P* Ood sav* 
the Klng » (Dieu garde 1* roi). 

Et to Allemagne ch'eet le < Deute-
ohland Uber ailes » (L'Allemagne au-
dessus de tout), au-dessus de tout 
le monde. 

Je n'sals po, mais ml j'ptnse. toter 
nous, qu'à ferch. d'voulolr gripper 
pour ête l'pus haut du mond. de la 
terre, to peut finir pa dégnd'ler et 
voler les quat* fers to l'air— Coper-
des ? 

Toudls monter pus haut, cha 
ra'rappeUe Cho Moltord qui, par to 
beau Jour de fête national, du 14 
Juillet y avot monté to ballon av*e 
in baUonnisse qui d'mandot d'srama-
teurs. 

T n'avot qull qui avot accepte et 
y n'étot po trop franc surtout tchan 
qui a vu que iballonnlsae ch'étot 
inné espèce d. fou qui dtjot toudls : 

— Plus haut I plus haut t 
Et l'ballon y montot toudls d'pus 

to pus... Et y montât, et y montot l_ 
Tout dinne to coup, lballonnlss. 

y élèfe ses bras par deseur s'tèt* «t 
y crie : 

— Le ballon est trop lourd t 
Et le v'ià qui rot. .'capote, s'east-

chette, sln giet. s'maxronn. et ru* 
que où le portrait de Cécile avait|«oui^dehors * M > 
été acheté, tout le pays et Norbert 

i^itaant une ouverture poux glisser 
la queue lorsqu'elle aura bourré 
l'intérieur avec du son. Ma petite 
amie prépare ensuite les pattes en 
laiton et les glisse dans le corps, 
puis les recouvre en les entourant 
de soie noire; elle fait de même pour 
le bec et pose à la place des yeux 

plus quà lancer le sauteur dans l e j t ï l u e tout cela en feutre noir et deux perles de Jais serties de soie 
tonneau. ! applique sur le dessus du corps et j blanche. Enfin, voici les aUes tenues 

Pour gagner, il faut que le gar- sur les ailes une partie en feutre par quelques points coulés. Ayant 
çonnet reste accroché par les deux rouge. Puis elle réunit les deux j ainsi bien travaillé, Denise obtint 
bras aux parois du tonneau. |morceaux du corps par un surjet|un malure identique à sa gravure. 

En vérité. s'U avait voulu se ma
rier, les partis ne lui auraient pas 
manqué, malgré sa difformité : la 
richesse du cc-ur et de l'esprit n'est 
jamais Indifférente aux femmes et. 
quand elle s'allie à la richesse tout 
crurt, elle aide à passer sur bien 
des choses... 

A légard du sexe faible, d'ail
leurs, il affichait en général le plus 
grand mépris. Il faisait apparem
ment une exception pour Cécile 
Mais quoiqu'il eût l'air, par toute 
sa manière d'être, par ses respec
tueuses attentions, d'avoir étendu 

nécessi» apparente et sans expli 
cations, une propriété paternelle à 
laquelle il avait toujours déclaré 
an»rieurement tenir beaucoup : 
c'était le prix de cette* propriété 
qui avait servi à acheter la toile... 

Et les témoignages de même 
ordre abondaient, s'ajoutent encore 
à son célibat obstiné : Calixte avait 
aimé Cécile, il avait eu pour elle le 
culte.le plus fervent, et, dans le 
respect de son amour, dans le res
pect de l'amitié, il «avait su vivre 
et mourir en gardant son secret.-

HENRI CABAUD. 

Adonc. in faijant d'z'ii d'blanc fer 
y dit à Cho : 

— Comme nou. avons snoor. dix 
mille lieues à faire. 11 faut qu. l'un 
de nous se débarras*, de l'autre 

Et y impoln. Cho pa l'peau du 
vtote pour lTuer hors d* l'nacelle... 

Ah I mais Cho y l'attrape pa 
l'cou... 

Ah I laie. laie, qui attlnd erlar 
Cho qui a'réveUe vto sln Ut d'u qui 
étot in train d"r*v*r._ 

Ch'étot s'femme qui lténot pa 
l'cou et cheulle paufe OeUque UT 
criot comme un pourcheau qu'ln 
étronne 1 

Jules WATTEsTJW. 
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